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CHAPITRE 1
Emma Harrison se recule pour admirer son œuvre. Un petit sourire de satisfaction danse sur son visage. Elle a accompli un sacré miracle : changer la salle de réunion miteuse du quatrième en un délicieux rêve rose. Elle est d’autant plus fière d’elle qu’organiser des fêtes et s’occuper de la déco, c’est vraiment pas son point fort. Mais au fond, c’est comme de vendre un concept, celui de la Baby Shower typique. Et pour ça, bosser dans une des plus grandes boîtes de pub d’Atlanta, ça aide. Elle penche la tête et remarque que la bannière proclamant « C’est une fille ! » est légèrement de travers. Elle la redresse puis lisse du bout des doigts la nappe rose pâle couverte de bouteilles et de cadeaux multicolores.
Elle chasse une mèche auburn de son visage et tente de la glisser dans le chignon sur sa nuque. Ouais, c’est exactement la Baby Shower que je voudrais… si j’en ai une un jour. Une douleur vive lui tranche le cœur et se répand dans sa poitrine. C’est une sensation de plus en plus familière à l’approche de son trentième anniversaire, un nuage noir qui ne la quitte pas : la maternité, tout comme l’homme idéal n’ont pas l’air d’être au programme. La situation est encore plus douloureuse depuis la mort de ses parents. Quand elle a perdu sa mère il y a deux ans, elle s’est juré de combler le vide avec un mari et un enfant. Malheureusement, rien dans sa vie ne se passe comme prévu.
S’arrachant à ces pensées, elle jette un coup d’œil à sa montre, qui lui vient de sa mère justement. Plus que quinze minutes avant que les invités, des collègues pour la plupart, arrivent.
OK, Emma, c’est l’heure de sortir ta poker face. Jalouse ou pas, ça la foutrait mal que l’organisatrice de la fête pète un plomb et se tape une crise de rage à la Hulk. Reprends-toi, bordel !
Mais ce petit discours n’a aucun effet sur le flot d’émotions qui la travaille. Elle agrippe la table jusqu’à s’en blanchir les phalanges. Des larmes silencieuses coulent sur ses joues et elle les essuie rapidement. Elle lève ses yeux verts au plafond et se dit : Pitié, aidez-moi à traverser tout ça.
— Tu sais, si tu veux t’ouvrir les veines, tu peux m’emprunter ma lime à ongles. Ça ira plus vite que ce que t’es en train de faire !
Emma sursaute et plaque ses mains sur sa poitrine. Elle se retourne d’un seul coup et aperçoit sa meilleure amie, Casey, qui sourit d’un air narquois. Elle se passe frénétiquement la main sur les yeux pour essuyer ses larmes.
— La vache, Case, tu m’as foutu une de ces trouilles !
— Désolée. T’étais tellement occupée à pleurer sur ton sort que t’as même pas entendu que je t’appelais.
— Je sais pas de quoi tu parles, rétorque Emma en baissant les yeux. Je vérifiais juste que tout était nickel avant que les gens débarquent.
Casey lève les yeux au ciel.
— Emma, qu’est-ce qui t’a pris d’accepter un truc pareil ? C’est du suicide émotionnel.
— Comment j’aurais pu dire non ? C’est Therese qui m’a décroché ce boulot. Elle m’a appris tout ce que je sais. Elle s’est tapé trois rounds de fécondation in vitro. Si quelqu’un mérite une Baby Shower, c’est bien elle.
— Ouais, mais t’étais pas obligée de l’organiser toi-même. Je veux dire, elle aurait carrément compris, surtout vu ce qui s’est passé récemment avec Connor.
Le portable d’Emma se met à vibrer sur la table. Elle jette un coup d’œil au numéro qui s’affiche et fait une grimace.
— En parlant du loup…
— Il continue à t’appeler et à t’envoyer des messages non-stop ?
— Ouep. J’en ai de la chance, hein…
— Laisse-moi répondre. Moi, je vais lui dire de te foutre la paix, à ce connard.
— Il n’est pas méchant, Case.
— T’as qu’à lui dire d’arrêter de se pisser dessus et de te filer du sperme !
Emma laisse échapper un gloussement.
— C’est tentant, mais je préfère éviter. C’est cette histoire de bébé qui a déclenché tout ce bordel.
Casey grogne de frustration.
— Le simple fait que tu penses à un donneur de sperme, c’est du délire.
Elle place ses mains sur les épaules d’Emma.
— T’es beaucoup trop belle, trop gentille et trop géniale pour arrêter les rencards juste histoire d’avoir un gosse.
— Pas mal, les compliments, comme technique de vente. T’as déjà pensé à bosser dans la pub ?
— Ah ah, petite maligne. J’essayais pas de te vendre un truc. C’est la vérité, putain. Un jour, il va bien falloir que tu me croies. Et puis surtout, il va bien falloir que les mecs dans cette ville se sortent la tête du cul et s’en rendent compte aussi !
Emma lève les mains, exaspérée.
— Case, j’ai l’horloge biologique qui explose, c’est un peu tard pour les rencards.
— Mais t’as même pas trente ans !
— Je sais bien, mais je veux un bébé depuis que j’en ai vingt. Je veux, nan, j’ai besoin d’avoir à nouveau une famille. J’ai plus de parents, pas de frères et sœurs…
Sa voix se brise.
Casey lui frotte gentiment le bras.
— Il te reste plein de temps pour avoir des bébés. Et le mari pourrait encore se pointer.
Emma lève les yeux au ciel :
— T’as oublié le défilé de crétins avec qui je suis sortie ces six derniers mois ?
— Oh allez, ils n’étaient pas si mal.
— Eh ben, tu places la barre vraiment bas, alors. D’abord, il y a eu Andy le comptable, Emma fait le signe des guillemets, « pratiquement divorcé », et dont la femme a débarqué en plein rencard pour nous taper un énorme scandale au milieu du resto.
— Ah ouais, merde, je me rappelle. Quelqu’un a pas appelé les flics ?
— Oh que si. Ils ont tous les deux été arrêtés pour troubles à l’ordre public, et j’ai dû appeler Connor pour qu’il vienne me chercher !
— Bon, OK, celui-là, il était pas top.
— Ensuite il y a eu le croque-mort qui a passé tout le dîner à me raconter comment embaumer quelqu’un, sans parler de son attachement chelou à certains de ses cadavres.
Casey fait mine de vomir.
— OK, j’avoue que la nécrophilie, ça te coupe peut-être l’envie de sortir pendant un petit moment.
— Un petit moment ? Le reste de ma vie, plutôt ! Dieu merci, c’était juste un rencard, et il m’a jamais touchée.
— Bon, t’as eu deux mecs pas top. Mais il y a une ville entière pleine de mecs qui t’attendent, Em !
— Et Barry, le dentiste, t’as préféré l’oublier, c’est ça ? dit Emma en posant ses mains sur ses hanches.
Le visage de Casey se contracte comme si elle souffrait.
— Il est toujours en taule pour voyeurisme ?
Emma hoche la tête.
— Heureusement que la loi est assez ferme contre les trous du cul qui installent des caméras cachées dans les vestiaires des hommes !
— D’accord, mais c’est des cas extrêmes, ça.
— Tu sais quoi ? Les filles dans mon service trouvent que je pourrais écrire un best-seller sur mes horribles rencards !
— Nan mais attends. T’es sortie avec des mecs corrects, aussi.
— Et à l’instant où ils comprenaient qu’il faudrait attendre au moins la fin du repas pour me sauter, ils se barraient direct. Si par miracle on atteignait le dessert, alors c’est mon côté « mariage et bébé à tout prix » qui les faisait fuir.
Casey sourit :
— Tu vois, tu prends les choses à l’envers. Pour tomber enceinte, il faut savoir lâcher prise, baiser comme ça, sans réfléchir.
— Je crois pas, répond Emma en secouant la tête. C’est pas parce que Connor s’est défilé que je vais abandonner l’idée du don de sperme. Un jour ou l’autre, d’une manière ou d’une autre, j’aurai un enfant à aimer.
*
Aidan Fitzgerald frotte ses yeux bleus fatigués. Il jette un coup d’œil à l’écran de son ordinateur. Merde, il est déjà sept heures. Il voudrait finir le projet mais son cerveau est complètement grillé. Il arrive à peine à comprendre ce qu’il lit. Il éteint son ordi, rassuré de savoir que, grâce à sa nouvelle promotion de vice-président marketing, son travail attendra demain matin sans qu’on vienne lui adresser des reproches.
Il se lève de son fauteuil en poussant un grognement et étire les bras au-dessus de sa tête. Puis il attrape son sac et se dirige vers la porte. Au moment où il éteint la lumière, son estomac se met à gargouiller. Il n’y a probablement rien à manger chez lui, il va devoir prendre un truc en chemin. Pendant un court instant, il se dit qu’il aimerait retrouver chez lui une femme qui lui mijoterait de bons petits plats. Il chasse cette idée d’un haussement d’épaules. Un dîner ou deux, ça ne vaut pas les galères d’une relation à long terme. Au bout du compte, il est toujours heureux d’aller quémander un bon repas chez l’une de ses sœurs mariées. Du moins, jusqu’à ce qu’elles lui sortent la rengaine habituelle, comme quoi il ne peut pas rester éternellement célibataire, et qu’à trente-deux ans, il est grand temps pour lui de fonder une famille.
— Quelles conneries, murmure-t-il en y repensant.
La jolie femme de ménage au bout du couloir lève la tête et lui fait un charmant sourire.
— Bonne soirée, monsieur Fitzgerald.
— Bonne soirée, Paula.
Il écrase impatiemment le bouton de l’ascenseur, luttant contre une irrépressible envie de se rapprocher d’elle et d’entamer la conversation. Il passe la main dans ses cheveux d’un blond vénitien et secoue la tête. C’est le genre de discussion qui finirait sûrement en partie de jambes en l’air dans un placard à fournitures, et il a beau aimer ça, il sent que ce genre de plan n’est plus vraiment de son âge.
L’ascenseur le dépose au rez-de-chaussée. À l’instant où les portes s’ouvrent, il est assailli par des éclats de voix et pousse un soupir exaspéré. Mais bordel, déjà qu’il a bossé tard et s’est fait chauffer par la femme de ménage, il ne va pas en plus être pris au milieu d’une dispute de couple ! Parce qu’à vue de nez, il s’agit bien de ça.
— C’est pas vrai, Connor, j’arrive pas à croire que tu sois venu jusqu’à mon boulot pour me coincer ! crie une femme.
— Qu’est-ce que j’étais censé faire ? Tu décroches pas quand je t’appelle, tu réponds pas à mes messages. Je voulais vérifier que t’allais bien.
— Quand je t’ai dit de me foutre la paix, j’étais sérieuse !
— Mais je t’aime, Em ! J’ai pas envie de te perdre.
Il y a un bruit étouffé et la voix de la femme monte d’une octave.
— Arrête ! Je t’interdis de me toucher !
Cette phrase réveille l’instinct protecteur d’Aidan et le propulse dans le couloir.
— Hé, toi ! Lâche-la immédiatement !
Le couple sursaute en le voyant. Le visage de la femme, couvert de larmes, tourne au rouge vif, et elle baisse la tête pour ne pas le regarder dans les yeux. Il la reconnaît immédiatement : Emma Harrison, quatrième étage, service publicité, qu’il avait tenté en vain de ramener chez lui après la soirée de Noël de la boîte. À sa manière d’éviter de croiser son regard, elle l’a reconnu aussi.
Aidan reporte son attention vers le type, Connor, qui a l’air complètement flippé. Il retire précipitamment sa main de l’épaule d’Emma et fait plusieurs pas en arrière. Il est prêt à piquer un sprint vers la sortie la plus proche. Aidan réalise qu’il doit avoir l’air sacrément intimidant avec ses poings serrés et sa mâchoire rigide. Il essaye d’avoir l’air plus détendu, mais il sent toujours son sang battre dans ses tempes et n’y parvient pas.
Connor lève les mains en signe de paix.
— Je ne sais pas ce que vous avez cru, mais on faisait que parler, c’est tout.
Aidan plisse les yeux.
— Vu comme elle pleurait et te suppliait d’arrêter, je crois pas, non.
Il se tourne vers Emma pour lui demander si elle va bien, mais elle passe devant lui et s’enfuit vers les toilettes. Il jette à Connor un regard noir.
— Écoute, mec, tu comprends pas. Je…
— Qu’est-ce qu’il y a à comprendre ? Que t’arrives pas à laisser partir ta copine, ou ton ex-femme, alors qu’elle supporte plus que tu la touches ?
Connor éclate d’un rire nerveux, qu’il refoule en voyant Aidan froncer les sourcils et faire un pas vers lui.
— Crois-moi, tu te plantes carrément. Emma, c’est pas mon ex.
— Alors c’est quoi le problème ?
Connor se racle la gorge.
— D’accord, tu veux tout savoir ? Alors voilà. Je suis gay, et Emma est ma meilleure amie depuis le collège.
Aidan en reste bouche bée.
— Sérieux ?
— Ouep.
— Euh… Au temps pour moi, alors. Désolé pour tout ça.
Connor hausse les épaules.
— C’est pas grave. J’aurais probablement réagi pareil en voyant un type emmerder une nana. Enfin, sauf si le type fait deux fois ma taille, comme toi.
Il jette un coup d’œil vers les toilettes et grimace.
— Putain, je déteste quand elle m’en veut. Je crois que je l’ai jamais vue aussi vénère, ni aussi mal. Mais je sais pas quoi faire pour arranger les choses, tu vois ?
Aidan danse d’un pied sur l’autre, consterné de voir la conversation s’aventurer sur un territoire qu’il évite à tout prix : celui des sentiments. Il lève une main et lance :
— Euh, je devrais pas m’en mêler, tu sais.
Mais rien à faire. L’expression angoissée de Connor signifie clairement qu’Aidan n’échappera pas au récit des épisodes précédents, à moins de se barrer en courant.
Connor passe la main dans ses cheveux foncés en soupirant.
— Elle adore les gosses, et depuis deux ans, son horloge biologique, c’est du grand délire. Je l’aime tellement que j’avais promis d’être le père et de… donner du mien, pour la bonne cause, quoi.
OK, Aidan ne s’attendait pas vraiment à ça.
— N’en dis pas plus. Tu t’es dégonflé quand il a fallu mettre la main à la pâte ?
Connor le fusille du regard :
— Ah ah ah, trop drôle, ducon. Figure-toi qu’on devait faire ça dans une clinique.
— Et le plaisir, dans tout ça ? répond Aidan avec un petit sourire.
— Mec, j’suis homo, tu te souviens ?
— Désolé.
Pour une raison incompréhensible, Aidan est tellement intrigué par cette histoire qu’il encourage Connor à continuer.
— Alors, qu’est-ce qui s’est passé ?
— Mon partenaire n’est pas prêt à avoir des enfants. Je lui ai promis qu’Emma n’aurait pas besoin de moi après, mais il campe sur ses positions. C’est l’enfer de devoir choisir entre l’homme que j’aime et ma meilleure pote.
— Elle ne peut pas aller dans une banque du sperme, ou un truc comme ça ?
Connor rigole.
— Emma a la trouille qu’ils merdent et que son échantillon premier choix soit échangé avec les nageurs d’un tueur en série.
— Je la comprends, sourit Aidan.
À ce moment-là, la poche de Connor bourdonne. Il sort son téléphone et grogne :
— Merde, c’est Jeff. Il va être furax en apprenant que je suis venu voir Emma. Faut vraiment, vraiment que j’y aille.
Son regard s’attarde à nouveau vers la porte des toilettes.
— Mais je peux pas la laisser comme ça…
— Pars. Je m’en occupe.
— Vraiment ? C’est hyper sympa.
Il tend la main.
— C’était un plaisir de te rencontrer…
— Aidan. Aidan Fitzgerald.
— Connor Montgomery.
Ils se serrent la main et Connor sourit :
— Merci pour ton aide et pour ton intervention totalement à côté de la plaque.
— C’était un plaisir de t’avoir presque mis mon poing dans la gueule, se marre Aidan.
— Pfff, genre, répond Connor.
Lorsque son téléphone se met à sonner, il tressaille et fait un petit signe de la main avant de décrocher.
— Salut, bébé, désolé d’avoir raté tes messages ! Je rentre bientôt.
Il pousse la porte en verre et disparaît dans la nuit.
Secouant la tête, Aidan traverse le hall d’entrée en direction des toilettes. Il frappe à la porte. Une voix perçante lui répond :
— Va-t’en, Connor ! J’ai plus rien à te dire ! En plus tu m’as ridiculisée devant l’un des plus gros connards de la boîte !
— Comment ça, un gros connard ? marmonne Aidan dans sa barbe.
Pas vraiment un titre honorifique, surtout venant d’une femme. Il est habitué à ce qu’elles le décrivent de manière bien plus flatteuse. Enfin, au tout début, avant qu’il prenne ses distances. Après, les choses tournent généralement à l’aigre.
— Je ne sortirai pas d’ici avant que tu sois parti !
Aidan soupire. Elle a une volonté de fer, celle-là, et têtue comme une mule. Il se remémore à quel point elle était sexy à la soirée de Noël, avec sa robe verte moulante qui glissait sur ses courbes et la rendait irrésistible. En l’apercevant à l’autre bout de la pièce, entourée de ses copines, il était bien déterminé à ce qu’ils passent la nuit ensemble. Ses sourires timides et ses petits coups d’œil avaient décidé Aidan à s’approcher d’elle. Mais bien sûr, entre-temps, les copines en question l’avaient déjà informée de sa réputation de dragueur invétéré.
— Ah, les femmes, murmure-t-il en poussant la porte des toilettes.
Emma est vautrée sur le canapé en toile de Jouy, un morceau d’essuie-tout mouillé posé sur les yeux. Sa jupe est à moitié remontée sur une hanche, offrant à Aidan une fabuleuse vue sur ses jambes et ses cuisses. Entendant un bruit de pas, elle pousse un grognement, brandit un index et s’écrie :
— Je te jure que si tu me fous pas la paix, je te balance mon pied dans les couilles si fort que la question du don de sperme ne se posera plus jamais !
Aidan se marre. Les cheveux d’Emma, d’un auburn profond, laissent présager son tempérament de feu, comme il l’avait déjà constaté à la fameuse soirée. La timidité d’Emma s’était évaporée en un instant quand elle lui avait annoncé, franco, qu’elle n’avait aucune envie de rejoindre la longue liste de ses coups d’un soir.
— En fait, c’est pas Connor.
Emma arrache l’essuie-tout de ses yeux. Elle est submergée d’horreur à la vue d’Aidan. Elle tire sur sa jupe d’un coup sec et lisse à toute vitesse ses cheveux ébouriffés.
— Je ne m’attendais pas à vous voir ici, monsieur Fitzgerald, dit-elle d’un ton penaud.
Un sourire passe sur le visage d’Aidan.
— Non, vous vous attendiez plutôt à castrer Connor.
Les joues et le cou d’Emma prennent la couleur de ses cheveux.
— Je suis désolée que vous ayez entendu tout ça, et que vous ayez dû intervenir. C’était, enfin, c’est vraiment embarrassant, mais je vous remercie d’avoir essayé.
Il hausse les épaules.
— J’étais ravi de pouvoir aider.
— Eh bien, je vous suis reconnaissante. Et je suis désolée d’avoir gâché votre soirée.
Aidan, qui n’est pas du genre à laisser passer une opportunité, lui fait un grand sourire.
— Vous n’avez pas gâché ma soirée. D’ailleurs, il est encore tôt, laissez-moi vous offrir un verre.
Elle tord l’essuie-tout entre ses mains avant de le jeter à la poubelle.
— Euh, c’est gentil, mais j’ai eu une longue journée. Je ferais mieux de rentrer.
— On pourrait aller chez O’Malley, c’est juste en face.
Elle continue à hésiter et il se met à rire.
— Je vous promets de ne pas profiter de votre vulnérabilité émotionnelle pour essayer de vous ramener chez moi.
Mais secrètement, il espère bien qu’un verre ou deux feront suffisamment fondre la glace pour qu’il puisse enfin se jeter sur sa proie.
Il n’est pas surpris de voir un choc traverser le visage d’Emma.
— Vraiment ?
— Parole de scout, ment-il.
Emma le regarde et les coins de sa bouche tressaillent comme si elle réprimait un sourire.
— Dans ce cas, d’accord. Après une journée pareille, j’ai bien besoin d’un verre.
Elle jette un coup d’œil dans le miroir.
— Oh, j’ai une de ces têtes ! Vous m’accordez quelques minutes pour me rafraîchir ?
— Bien sûr. Je vous attends dehors.

CHAPITRE 2
Une fois la porte refermée, Emma lâche enfin le grand soupir qu’elle retenait. Vidée, elle s’appuie contre le lavabo. Boire un verre avec Aidan Fitzgerald, mais t’es folle ou quoi ? Toutes les femmes de l’immeuble savent que c’est un chaud lapin qu’il faut éviter comme la peste, sous peine d’avoir le cœur brisé. Des souvenirs de leur rencontre à la soirée de Noël surgissent dans sa tête comme des éclairs dans un ciel d’orage.
Elle venait d’arriver dans l’entreprise et ouvrait l’œil pour repérer des célibataires intéressants. Après avoir surpris Aidan en train de la reluquer, elle avait innocemment demandé à Casey qui il était. Sa collègue avait secoué la tête si vigoureusement qu’Emma avait craint pour ses cervicales.
— C’est une vraie bite ambulante, Emma, surtout garde tes distances si tu ne veux pas être utilisée comme un mouchoir en papier !
Puis les autres filles étaient intervenues à leur tour en décrivant en détail les exploits d’Aidan avec différentes employées. Alors, quand il s’était approché d’elle nonchalamment, le torse bombé et les yeux doux, elle l’avait envoyé promener, la queue entre les jambes.
Elle sort de son sac sa trousse à maquillage et se repoudre le visage. Après toutes ces larmes, ses yeux ont bien besoin d’une nouvelle couche d’eye-liner, de mascara et d’ombre à paupières. Pour finir elle applique sur sa bouche un rouge à lèvres rose.
Elle s’observe dans le miroir et pousse un grognement. Pourquoi est-ce que tu te fatigues ? Il s’en fiche de ton visage, tout ce qui l’intéresse, c’est que tu sois bien roulée, surtout sous la ceinture ! Putain, avec tous les hommes qui bossent ici, il a fallu que ce soit Aidan qui vienne à son secours ! Monsieur Queutard Fitzgerald en personne. Ce genre de type n’a pas l’habitude d’être rejeté, il a sûrement une revanche à prendre.
Elle range son maquillage dans son sac, prend une grande inspiration et se dirige vers la porte. Comme promis, Aidan est assis sur un banc devant les toilettes. Il se lève d’un bond en l’apercevant.
— Tu es prête ?
Ah tiens, on se tutoie maintenant.
— Absolument.
Ils poussent la porte à tambour et les voilà dehors. Les talons d’Emma résonnent sur le trottoir. À côté d’eux, le flot de circulation projette un souffle chaud qui soulève sa jupe courte, et elle doit lutter pour ne pas jouer les Marilyn Monroe dans Sept ans de réflexion.
— Tu vas souvent chez O’Malley ? demande-t-elle, histoire de faire la conversation.
Aidan hoche la tête.
— Deux ou trois fois par semaine, avec des gars de mon service. On boit une bière, parfois on regarde un match.
Il écrase le bouton du passage piéton.
— Et toi ?
Emma plisse le nez tandis qu’ils traversent la rue.
— Pas très souvent. J’aime pas trop l’ambiance.
Il hausse un sourcil, et elle s’empresse d’ajouter :
— Je veux dire, ça me va très bien avec toi. Mais c’est pas trop le genre d’endroit où on aime traîner, mes copines et moi.
Aidan lui tient la porte du bar, arborant le petit sourire présomptueux qui est sa marque de fabrique.
— Je vois. Comme t’es avec moi, t’es sûre de pas te faire draguer par une brochette de connards à moitié bourrés.
— Exactement. Juste par un seul connard à moitié bourré.
Elle lève les yeux vers lui.
— Enfin ça dépend de ce que tu vas boire.
Aidan écarquille les yeux puis éclate de rire :
— Je vais y aller mollo, alors.
Une jeune serveuse blonde se dirige vers eux. En apercevant Aidan, elle sourit de toutes ses dents et ajuste son T-shirt pour lui offrir une vue plongeante sur son décolleté. Il récompense ses efforts d’un sourire.
— Tu peux nous trouver une table, Jenny ?
— Bien sûr, Aidan. Suivez-moi.
Tandis que Jenny fait onduler ses hanches devant eux, Emma croise le regard d’Aidan et lève les yeux au ciel. Il lui répond d’un clin d’œil. Jenny les installe à une table faiblement éclairée, au fond du bar. Elle leur tend un menu, puis en s’adressant directement à lui, elle s’écrie :
— À plus tard !
Il lui fait un rapide signe de la main puis se concentre sur le menu. Sentant le regard réprobateur d’Emma, il relève la tête.
— Quoi ?
— Rien, murmure-t-elle.
— Si c’est à propos de Jenny, je t’ai dit que j’étais un habitué.
— J’ai rien dit.
— Pas besoin. Ton regard assassin en dit long.
Il dégaine à nouveau son petit sourire arrogant.
— Puisque je sens que tu veux savoir, Jenny n’est pas une de mes conquêtes, et je ne l’ai jamais vue en dehors de chez O’Malley. En plus, c’est la fille du patron, et il n’hésiterait pas à me casser la gueule !
Pour une raison qui lui échappe, Emma trouve ça réconfortant. Mais elle parvient à garder l’air impassible et à hausser les épaules :
— Ça ne me regarde pas.
Il se contente d’un petit rire tandis qu’un serveur s’approche.
— Vous avez choisi ?
Aidan regarde Emma.
— Je vais prendre une margarita on the rocks sans sel, s’il vous plaît, dit-elle.
— Une Heineken.
Le serveur griffonne leur commande sur une serviette et retourne vers le bar. Emma pose ses coudes sur la table et sa tête dans ses mains. Un long soupir exaspéré s’échappe de ses lèvres.
— Dure journée, hein ?
Elle lève la tête, et un sourire triste se forme sur son visage.
— Pas super. Et le pire, c’était même pas l’épisode avec Connor. C’était déjà l’horreur d’organiser la Baby Shower de Therese.
— Ta chef ? demande-t-il.
Emma hoche la tête.
Le serveur revient avec leurs verres. Emma boit une gorgée de margarita tandis qu’Aidan descend la moitié de sa bière d’un trait. Il fait une tête bizarre et Emma, qui anticipe une question difficile, sent une angoisse l’envahir.
— Qu’est-ce qui s’est passé à la Baby Shower ? Quelqu’un a abusé du punch, vomi sur le gâteau en couches-culottes et pissé dans le tire-lait ?
Ce n’est vraiment pas la question à laquelle Emma s’attendait.
— Mais comment tu connais ça ?
— J’ai quatre sœurs plus âgées. Crois-moi, j’ai bien connu l’enfer des Baby Showers, grimace-t-il.
— Un vrai vétéran, même, sourit-elle.
— Alors qu’est-ce qui s’est passé ?
Elle hausse les épaules et répond :
— Rien de spécial. C’était juste plus dur que j’aurais cru.
— Parce que tu veux avoir le tien, de bébé…
Elle pousse un cri de surprise et manque de renverser sa margarita.
— Attends, comment tu… ?
— Connor m’a dit.
Emma ouvre grand les yeux, et ses joues et son cou se mettent à chauffer.
— Il… il t’a dit ça ? Et… et quoi d’autre ?
— Qu’il devait être le père, mais qu’il n’a pas pu.
Emma n’a quasiment rien bu, mais soudain la pièce se met à tourner autour d’elle. Elle secoue la tête, essayant de sortir du cauchemar qu’est devenue cette conversation. Elle n’arrive pas à y croire.
— Je vais le tuer !
— C’est pas si grave.
La voix d’Emma monte d’une octave :
— Tu te fous de moi ? C’était déjà dur à gérer quand il me harcelait par téléphone. Maintenant il a carrément débarqué à mon boulot. Et le pire de tout, c’est qu’il t’a raconté à toi, putain, à toi, les détails les plus intimes de ma vie !
Aidan se penche en avant, et leurs coudes s’entrechoquent.
— Ça veut dire quoi, à moi ?
Emma baisse la tête.
— Rien.
— Oh non. Tu vas pas t’en tirer comme ça !
— C’est juste que t’es pas le genre de mec qui peut comprendre ce que je recherche.
Il pousse un grognement.
— Laisse-moi deviner. À cause de ma pseudo-réputation de dragueur, je ne serais pas capable de comprendre que tu veuilles tellement être mère que tu sois prête à te faire engrosser par ton pote gay ?
— C’est pas ce que je voulais dire.
— Alors explique.
Emma se penche vers lui, et leurs visages ne sont plus qu’à quelques centimètres l’un de l’autre.
— Puisque tu crois tout savoir, dis-moi si tu piges ça. Tu as déjà désiré une chose tellement fort que tu crois que tu vas mourir si tu ne l’obtiens pas ? Que tu n’en dors plus la nuit ? Que tu ne peux plus rien avaler. Tu es tellement consumé par ce désir que rien d’autre ne compte, et que tu te demandes si ta vie vaut la peine d’être vécue.
Des larmes amères lui brûlent les yeux, et elle se mord la lèvre pour ne pas pleurer devant lui.
Tandis qu’Aidan garde le silence, Emma secoue la tête et s’enfonce un peu plus dans sa chaise.
— Tu vois ? C’est bien ce que je disais. Un homme comme toi ne peut pas comprendre mon besoin d’être mère.
— Si, je comprends. Vraiment.
Elle hausse ses sourcils auburn.
— Ça m’étonnerait.
— Si, dans une certaine mesure…
Un sourire lascif se dessine lentement sur le visage d’Aidan, un sourire qui chauffe les pommettes d’Emma et la fait gigoter sur sa chaise.
— J’avais tellement envie de toi à la soirée de Noël que j’ai cru que j’allais crever quand tu as refusé de rentrer avec moi.
Il a prononcé ces mots d’une voix si rauque qu’elle sursaute presque.
— Pardon ?
Il se rapproche tant qu’elle doit se forcer à ne pas reculer. Elle ne peut pas s’empêcher de déglutir. Son regard lubrique lui donne l’impression que le Grand Méchant Loup va la dévorer.
— Je peux pas être plus clair. T’étais si sexy dans ta robe verte. Tes cheveux lâchés tombaient en cascade sur tes épaules, et t’arrêtais pas de me lancer des petits sourires innocents.
Son souffle est brûlant contre la joue d’Emma. Il lui murmure à l’oreille :
— J’ai jamais eu autant envie de baiser quelqu’un.
Elle le repousse de toutes ses forces.
— Putain, t’es vraiment un connard d’égoïste ! Je m’ouvre à toi, je te parle de mon désir d’enfant et tout ce que tu trouves à dire, c’est que tu veux me… me…
Aidan croise les bras sur sa poitrine.
— T’es une grande fille, Emma. T’arrives pas à dire baiser ?
— Tu me dégoûtes.
Elle agrippe son verre et plisse les yeux.
— Si j’avais pas désespérément besoin de finir cette margarita, je la balancerais en plein dans ta sale tronche arrogante.
Sa réaction outragée le fait glousser.
— C’est comme ça que tu parles au futur père de ton enfant ?
Elle se redresse d’un coup, comme un diable qui sort de sa boîte.
— P-pardon ?
— J’ai une petite proposition qui nous permettrait d’obtenir tous les deux ce qu’on veut. Je donnerais un peu de ma personne, et toi aussi.
— Qu’est-ce que tu veux dire ?
— Je veux dire que je t’offre mon ADN. Connor m’a expliqué que tu refuses d’utiliser une banque du sperme pour pas finir comme dans Rosemary’s Baby, alors je me dis que je ferais un bon candidat.
Emma, traversée par de violentes ondes de choc, ouvre des yeux comme des soucoupes.
— C’est pas possible !
— Qu’est-ce qui n’est pas possible ? Que je sois un donneur potentiel ou que je sois un meilleur candidat que le diable en personne ? demande-t-il avec un sourire malicieux.
— Les deux… mais surtout que tu veuilles être mon donneur. Tu imagines ce que ça représente ?
— Je crois que je vois à peu près, répond-il d’un air narquois.
Elle secoue la tête :
— Comment tu peux être aussi désinvolte ? C’est un engagement énorme.
— Oh, ça va. On parle de se branler dans un Tupperware, pas de donner un rein.
— C’est un peu plus que ça, en fait.
— J’avais des potes qui le faisaient à la fac. Pas trop dur, comme boulot, déclare-t-il en haussant les épaules. Et puis, c’est pas comme si j’allais t’épouser et élever le môme. On parle juste d’un petit don d’ADN entre collègues. Connor allait bien signer un papier le libérant de toutes ses obligations, non ?
— Oui, comme Jeff ne voulait pas que Connor s’implique, on devait faire un contrat.
— Je parie que je suis même un meilleur candidat que lui.
— Et pourquoi donc ?
— Tout le monde veut un gosse beau, intelligent et en bonne santé, hein ? Eh ben, je viens de passer avec les honneurs la visite médicale professionnelle. Ma famille n’a aucun antécédent de maladies graves ou de troubles mentaux. J’ai fini premier de ma promo à l’université de Géorgie, et j’ai un MBA.
Il fait un clin d’œil à Emma et ajoute :
— En plus, je crois qu’on peut dire que les gènes de beau gosse sont fournis dans le prix.
Elle l’examine avec méfiance.
— Il est où, le piège ? Le prends pas mal, mais à part qu’on bosse dans la même boîte, je sais presque rien de toi. Et le peu que j’en sais, c’est pas très flatteur. T’as beau prendre ça à la légère, offrir un peu de son… essence, c’est un énorme sacrifice. Je vois pas pourquoi toi tu ferais un truc aussi désintéressé.
Aidan pose la main sur son cœur.
— La vache, Emma, ça c’est un coup bas ! Je veux dire, il y a moins d’une heure, je risquais ma peau en m’interposant entre Connor et toi, et pourtant je suis toujours un sale égoïste.
Elle lève les yeux au ciel.
— Réponds à ma question.
Il sourit.
— OK, OK, t’as raison. Sur ce coup, je ne suis peut-être pas complètement altruiste.
— J’en étais sûre !
— Voilà ma proposition. Je serai le père de ton enfant, si toi, en retour, tu promets de le concevoir de façon naturelle.
Emma sent une peur se répandre dans tout son corps, et elle frissonne.
— De manière naturelle ? Genre toi et moi… couchant ensemble ?
— La plupart des femmes trouveraient l’offre plutôt alléchante.
Elle secoue furieusement la tête.
— Je ne peux pas coucher avec toi !
— Pourquoi ?
— Je peux pas, c’est tout.
— Il va falloir me donner une raison.
Emma tripote la serviette en papier, comme toujours quand elle est nerveuse.
— C’est juste que pour moi, le sexe, c’est quelque chose de sacré, de spécial, entre deux personnes qui sont profondément engagées l’une envers l’autre et qui s’aiment.
Il fronce les sourcils.
— Et combien de fois ça t’est arrivé, d’être « profondément engagée envers quelqu’un » ?
Elle évite son regard inquisiteur et murmure :
— Une fois.
Il secoue la tête.
— Bon dieu de merde ! C’est pas croyable.
D’un seul coup, Emma lève les yeux vers lui.
— Ça doit être dur à comprendre pour toi, de ne pas sauter sur tout ce qui bouge, mais je ne joue pas à ça. Et, oui, j’avais vingt ans quand j’ai perdu ma virginité avec un garçon que je fréquentais depuis plus d’un an, et qui est ensuite devenu mon fiancé.
— Je ne savais pas que tu étais divorcée.
— Je ne le suis pas. Il a été tué dans un accident de voiture six mois avant notre mariage.
Emma lutte contre le déluge d’émotions qui resurgissent en évoquant Travis. Autant de regret que de chagrin. Combien de fois s’était-elle reproché d’avoir remis leur mariage à plus tard ? À l’époque, elle croyait agir avec pragmatisme. Elle voulait finir ses études et qu’il attaque ensuite son internat de médecine. C’est comme ça qu’elle avait rencontré Casey, dont le copain Nate était le meilleur ami de Travis à l’université d’Emory.
Aidan la tire de ses pensées. Il s’exclame en grimaçant :
— Mon dieu, Em, je suis désolé.
— Merci, murmure-t-elle.
— C’était il y a combien de temps ?
— Quatre ans.
Il s’étrangle en avalant une gorgée de bière.
— Tu n’as pas fait l’amour depuis quatre ans ?
— Non, chuchote-t-elle, laissant courir son doigt le long d’une rainure de la table.
Elle se déteste d’avoir avoué une chose pareille à Aidan, mais il fallait qu’il comprenne pourquoi sa proposition était absurde. Elle a désespérément envie d’un enfant, mais pas au point de s’envoyer en l’air avec un dragueur invétéré. Ou peut-être que si…
— Ça me troue le cul, marmonne-t-il. Comment tu peux t’en passer ?
Emma plisse les yeux devant son air incrédule.
— Quand on vit un enfer depuis quatre ans, le sexe n’est pas vraiment la priorité numéro un.
Aidan fronce les sourcils.
— Qu’est-ce que tu veux dire ?
Elle baisse les yeux sur sa serviette, en lambeaux sur ses genoux, et essaye de contenir ses émotions. Pas question d’être hystérique devant lui une deuxième fois dans la même soirée.
— Après la mort de Travis, je me suis éteinte pendant une année. J’étais comme qui dirait un zombie. Je me levais, j’allais travailler, et je rentrais chez moi. Et puis, alors que je commençais à sortir la tête de l’eau, on a diagnostiqué un cancer à ma mère. Elle était tout pour moi, et pendant dix-huit mois, ma vie entière s’est résumée à m’occuper d’elle.
Des larmes lui brouillent les yeux.
— Et puis elle est partie.
En voyant l’expression troublée d’Aidan, Emma a un rire nerveux.
— Je parie que tu regrettes de m’avoir invité à boire un verre, et encore plus de m’avoir fait cette proposition.
— Ce n’est pas du tout à ça que je pensais.
— Ah, tiens donc ?
— Si tu veux tout savoir, je me disais que je n’avais jamais rencontré une femme comme toi auparavant.
— C’est censé être un compliment ?
— Bien sûr que oui. Je ne suis pas un connard à ce point, tu sais.
Elle lève les yeux, sceptique, et il lui prend la main.
— Tu es un vrai paradoxe, à mes yeux. Parfois, tu semble être une fleur fragile, et l’instant d’après, tu es aussi dure que de l’acier trempé.
Emma en reste bouche bée.
— J’arrive pas à croire que tu aies sorti un truc aussi profond et délicat.
— Ça m’arrive, des fois, répond-il en souriant.
— Si ça t’arrive plus souvent, surtout, te gêne pas !
L’expression joviale d’Aidan se fait soudain plus sérieuse.
— Je suis vraiment désolé que tu aies enduré tout ça ces dernières années. Personne ne devrait traverser un truc pareil, et encore moins toute seule.
— Merci, murmure-t-elle en essayant de ne pas le regarder comme un extraterrestre.
Est-il possible qu’un cœur se cache sous ce personnage nombriliste ?
— Et je suis aussi désolé de t’avoir charriée à propos de ta vie sexuelle. C’est rafraîchissant de rencontrer une femme avec des idéaux à l’ancienne.
— Tu es sérieux ?
Aidan adresse à Emma un sourire penaud.
— Oui. Et puis, je suis ravi d’apprendre que si tu m’as envoyé paître devant tout le monde à Noël, c’était surtout une question de principes.
— Nan mais honnêtement, comment est-ce qu’on peut être aussi égocentrique ? réplique-t-elle, mais elle ne peut pas s’empêcher de lui sourire.
— Blague à part, je vois pourquoi tu veux un enfant.
— Ah bon ?
Il hoche la tête.
— Il y a eu tellement de morts et de disparitions dans ta vie, que tu as besoin de porter la vie en toi.
Il serre sa main dans la sienne.
— N’est-ce pas ?
Emma prend une inspiration rauque, laissant ses mots résonner en elle. Comment quelqu’un comme Aidan pouvait-il toucher au cœur de ses émotions alors que même Casey ne comprenait pas son désir d’enfant ?
— Oui, souffle-t-elle.
— Laisse-moi t’offrir ça. Laisse-moi te faire un enfant.
La situation est tellement absurde qu’elle se retient de se pincer. Comment est-elle passée de la torture d’une Baby Shower à un homme lui proposant de réaliser son rêve le plus fou ? Son esprit rationnel se bat contre son cœur.
— Tu te rends compte de ce que tu racontes ? C’est complètement dingue, je ne te connais même pas ! Pourquoi est-ce que quelqu’un comme toi s’offrirait à moi, d’abord ?
— Je t’ai dit pourquoi.
Emma pousse un soupir de frustration :
— Pour coucher avec moi. Et ça suffit à te motiver ?
— Tu sous-estimes grandement ton pouvoir de séduction.
— Si tu veux que je te prenne un tant soit peu au sérieux, il va falloir me donner une meilleure raison.
Aidan se tortille un peu sur sa chaise et se racle la gorge avant de répondre.
— Eh bien, il y a une autre raison…
— Oui ?
— Bon, d’accord, grimace-t-il. Quand ma mère était en train de mourir du cancer, je lui ai promis qu’un jour j’aurais des enfants. Comme ça, je me dis que je peux tenir parole avec un minimum d’efforts.
Bien qu’il essaye de ne pas la montrer, Emma remarque la douleur dans ses yeux. L’amour qu’il portait à sa mère est évident.
— Je suis désolée pour ta mère.
Il hausse les épaules.
— C’était il y a cinq ans.
— Pourquoi t’a-t-elle fait promettre d’avoir des enfants ? Elle ne pensait pas que ça arrivait un jour ou l’autre ?
— Pas vraiment.
Emma secoue la tête de dépit.
— Je parie que tu ne supportes pas les gosses.
— Je te signale que j’ai neuf neveux et nièces, sans compter un petit-neveu de trois mois. Si tu leur posais la question, ils te diraient tous que je suis un super oncle.
Il sort son iPhone et fait défiler quelques images avant de lui planter l’écran sous le nez.
— Oh, s’exclame Emma en admirant les petits visages souriants. J’ignorais que tu avais une aussi grande famille.
— Quatre sœurs, tu te rappelles ? Et en plus, on est des cathos d’origine irlandaise.
Elle hoche la tête.
— T’es pas un peu jeune pour avoir un petit-neveu ?
Il montre du doigt une belle femme d’âge mûr.
— Angela a quinze ans de plus que moi, et Megan ne s’attendait pas vraiment à devenir mère à vingt-deux ans.
Emma sourit en voyant le nouveau-né entre les bras de la jeune femme.
— Il est magnifique.
— Ça pourrait être toi dans neuf mois, dit doucement Aidan.
L’émotion enfle dans sa poitrine, et elle a l’impression de ne plus pouvoir respirer. Elle ferme un instant les yeux, s’agrippant au fil de sa raison qui menace de se briser net. La solution à tous ses problèmes est assise en face d’elle. Tout ce qu’elle a à faire, c’est dire oui, et elle sera enfin maman. Mais pour ce soir c’est vraiment too much, et elle a désespérément besoin de s’éloigner d’Aidan pour réfléchir au calme.
Quand elle ouvre à nouveau les yeux, elle trouve Aidan en train de la dévisager. Elle sourit d’un air confus.
— J’ai eu une journée difficile. Il va me falloir un peu de temps pour penser à tout ça.
— Je comprends. Prends le temps qu’il te faut. Tu sais où me trouver.
Emma hoche la tête et se lève.
— Merci pour le verre… et l’oreille attentive.
— Je t’en prie.
Puis elle fait quelque chose qui la surprend elle-même : elle se penche et l’embrasse sur la joue. Quand elle se redresse, Aidan a les yeux exorbités.
— Bonne nuit, murmure-t-elle avant de déguerpir.
Elle s’engouffre dans la nuit et la chaleur de cette fin d’été la frappe au visage. Épuisée physiquement et émotionnellement, elle a les jambes qui flageolent et trébuche un peu sur le trottoir inégal. Elle vient d’entrer dans le parking mal éclairé lorsqu’on lui attrape le bras. Emma fait volte-face et frappe de toutes ses forces l’assaillant au visage.
— ’Tain, t’as un sacré crochet du droit, grommelle Aidan en se frottant l’œil.
— Oh mon dieu, je suis vraiment désolée ! Je savais pas que c’était toi !
— Non, c’est pas grave. J’ai été con d’arriver par surprise comme ça.
Il la regarde d’un seul œil.
— Laisse-moi deviner, tu as suivi le cours de self-defense offert par la boîte ?
Elle hoche la tête.
— Ouais, et ben, t’as pas perdu ton temps. Je suis juste content que t’aies pas touché une zone sensible.
— Tu veux dire plexus solaire, nez et entrejambe ?
— Oui, m’exploser les couilles aurait un peu foutu en l’air ma proposition.
Cherchant à détourner la conversation de ses attributs virils, elle demande :
— Qu’est-ce que tu fais là, d’ailleurs ?
— Ma voiture est ici.
— Oh, c’est vrai, bredouille-t-elle en se sentant comme une idiote.
— Et j’ai promis à Connor de te raccompagner à ta voiture.
Elle essaye de résister mais rien à faire : cet acte de gentillesse fait s’emballer son cœur.
— Merci. C’est vraiment sympa de ta part. Je suis garée là-bas.
— Je t’accompagne.
Elle lui jette un regard sceptique, et il rit :
— Tu sais, histoire de te prouver que la galanterie existe encore.
— Bon, d’accord.
Leurs chaussures résonnent sur le sol du parking silencieux.
— Alors, euh, t’habites dans le coin ? demande-t-il.
— Non, je suis à une demi-heure, à East Cobb.
— C’est un trajet plutôt agréable. Enfin, s’il n’y a pas trop de circulation.
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